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1.
Appuyé sur la rambarde en fer forgé du balcon, peu soucieux de la pluie fine qui s’abattait sur le paysage, le prince Maximilien contemplait les jardins du château qui s’étendaient au-dessous de lui. Qu’adviendrait-il s’il décidait de sauter par-dessus la balustrade ? Quelques semaines plus tôt, mettant fin à une existence misérable et parfaitement inutile, un tel geste aurait certainement eu un sens. Aujourd’hui, les circonstances étaient bien différentes. Une vie nouvelle s’ouvrait devant lui et son sort ne laissait plus personne indifférent. Son entourage comptait sur lui et de lourdes responsabilités reposaient sur ses épaules. Serait-il capable de s’en acquitter ? Il lâcha négligemment la plume de paon qu’il avait ramassée dans le parc.
— Envole-toi vers la liberté ! murmura-t-il.
Comme la plume virevoltait lentement vers le bas, il se pencha plus avant pour suivre son vol paresseux. Ses couleurs éclatantes apparaissaient tour à tour, bleues, vertes, dorées. En approchant du sol, elle se mit à tournoyer frénétiquement.
— Holà ! s’écria une voix douce depuis le fond de la pièce. Méfiez-vous, vous risquez de tomber !
Il ferma les yeux un instant.
— Vous vous sentez bien, Monsieur ?
Il se retourna lentement. Qui osait ainsi troubler son moment de solitude ? La jeune femme savait-elle seulement à qui elle s’adressait ? Probablement pas. Il n’avait pas encore troqué son habit de sport contre la tenue d’apparat qu’il était censé revêtir pour le bal prévu ce jour-là. Il jaugea l’inconnue avec curiosité. Devait-il lui adresser un petit signe amical et passer son chemin, ou tenter de faire plus ample connaissance ? En d’autres termes, se conformer aux règles de l’étiquette ou profiter des plaisirs de la vie pendant qu’il en était encore temps ?
— Je vais très bien, merci.
— Vous êtes trempé, reprit-elle de sa voix enjôleuse.
Max s’ébroua comme un chien qui sort de l’eau. Aspergée à son tour, elle poussa un petit cri, recula d’un pas et éclata de rire.
— Vous feriez mieux de venir vous sécher chez moi, suggéra-t-elle.
Il fronça les sourcils.
— Chez vous ?
— Ma chambre est à quelques portes d’ici. Il faut vous sécher, sans quoi vous allez attraper froid.
Touché par sa sollicitude, il laissa errer le regard sur la tignasse rouge feu coiffée en piques, les lèvres pulpeuses, la silhouette en forme de sablier, et la taille étranglée par une large ceinture.
— Pourquoi pas ?
Il préférait de loin la compagnie de cette belle inconnue à celle des princes et princesses que la reine avait réunis pour ce bal ridicule.
— Vous êtes un ange de miséricorde, ajouta-t-il. Est-ce une habitude chez vous de voler ainsi au secours des âmes en péril ?
Elle eut une moue espiègle.
— Pas vraiment, non.
— Alors, je suis très honoré.
Elle sourit et lui montra le chemin.
*  *  *
La reine Pellea pénétra comme un ouragan dans le bureau de Kayla Mandrake.
— Où est-il ? demanda-t-elle, en rage.
La jeune femme se leva précipitamment et secoua la tête d’un air penaud. L’angoisse qui l’étreignait depuis qu’elle avait découvert la véritable identité du nouveau prince serra sa poitrine un peu plus fort.
— Je suis navrée, Majesté, je ne l’ai toujours pas vu. Il était censé se joindre à vous mais…
Pellea crispa violemment les doigts sur le dossier d’une chaise.
— On lui a patiemment communiqué le programme de la journée, on lui a expliqué dans le détail toutes les instructions, mais il s’en est moqué éperdument. Comme d’habitude ! Je ne sais plus quoi faire. Tout le monde l’attend dans la salle de bal.
— Et si je lançais un appel avec le haut-parleur ?
Tout à son exaspération, Pellea ne parut pas l’entendre. Elle poussa un soupir las.
— Kayla, vous étiez à Paris, ces derniers temps. Vous n’avez pas idée de ce qui s’est passé ici. Ce garçon me porte sur les nerfs, je n’en peux plus.
Sa jeune assistante réprima un sourire. Elle retrouvait bien là le Max qu’elle avait connu. Indiscipliné, imprévisible, il mettait toujours à rude épreuve la patience de son entourage.
— Ne vous inquiétez pas, il finira par s’habituer à son nouveau statut ! affirma-t-elle sans trop y croire.
— J’aimerais beaucoup partager votre optimisme. Mais pour lui, le règlement est fait pour être bafoué, ou au mieux, ignoré. Kayla, vous allez devoir le suivre sans relâche. Et ne jamais le perdre de vue.
Malgré sa colère, Pellea n’avait rien perdu de sa majesté. Elle portait une robe somptueuse, taillée dans une soie d’un bleu profond et ornée de fils d’or. Sous un bustier très ajusté à la taille, une jupe fluide suivait élégamment chacun de ses mouvements.
— Et surtout, soyez ferme quand enfin vous l’aurez retrouvé ! Je ne veux plus entendre les histoires à dormir debout qu’il nous sert depuis son arrivée. Finies les explications oiseuses, les confessions embrouillées ! Tout ce que je veux, c’est le prince Maximilien, ici même, devant moi. Ou bien sa tête sur un plateau d’argent. Me suis-je bien fait comprendre ?
Kayla s’inclina humblement.
— Certainement, Majesté. Je ferai de mon mieux.
Toujours aussi furieuse, la reine quitta la pièce en claquant violemment la porte derrière elle. Restée seule, Kayla soupira profondément. Qu’allait-elle faire maintenant ? Par quel miracle allait-elle retrouver ce prince rebelle qui n’avait manifestement aucune envie de se laisser attraper ? C’était toujours la même rengaine avec Max. Les règlements étaient faits pour les autres, jamais pour lui. C’était l’homme le plus exaspérant et le plus charmant qu’elle ait jamais connu. La perspective de le revoir l’emplissait d’une joie mêlée de crainte. La situation était inattendue. Comment allait-elle affronter ces retrouvailles ?
Elle commença par donner quelques coups de téléphone. Il y avait des dizaines de caméras de surveillance, des agents de sécurité étaient postés dans tous les coins et recoins du château. Personne ne pouvait échapper à l’efficacité d’un tel dispositif. On commença par lui signaler çà et là la présence du prince. Il fut finalement repéré par un des gardes au moment où il s’engouffrait dans la chambre d’une soubrette bien connue pour ses mœurs légères.
— J’aurais dû m’en douter, murmura Kayla.
Elle sortit en trombe de son bureau et appuya sur le bouton de l’ascenseur. Comment allait-elle agir une fois devant la chambre ? Tambouriner à la porte de cette inconnue ? Débarquer brutalement en pleine séance de marivaudage ? De quel droit ?
— Va au diable, Max ! Tu n’as pas ton pareil pour plonger les autres dans l’embarras.
Elle se rappelait leur dernier tête-à-tête, son air sombre et son regard brouillé par le chagrin. Une même douleur les étreignait tous les deux ce jour-là. Frappés par la perte d’un être cher, unis par la tragédie que leur infligeait le destin, ils avaient ensemble séché leurs larmes, puis, comme à son habitude, Max avait disparu sans prévenir.
Les portes de l’ascenseur coulissèrent en silence. Comme Kayla en sortait d’un pas hésitant, son portable se mit à vibrer. C’était Pellea, bien entendu. Elle l’appelait à longueur de journée.
— Alors, vous avez des nouvelles ?
— Oui, Votre Majesté. Je crois l’avoir localisé. Il me reste à l’attraper maintenant…
— Ne le lâchez pas des yeux ! Il est prêt à tout pour se soustraire à ses devoirs. La semaine dernière, j’avais organisé une petite rencontre au chalet, pour que les princes apprennent à se connaître un peu mieux. On avait à peine commencé à servir les cocktails que Max filait en compagnie de deux ravissantes créatures sur des scooters des neiges. On ne les a pas revus avant le lendemain.
— Mon Dieu !
— Pensez-vous qu’il aurait eu la décence de s’excuser ? Pas le moins du monde. Il est persuadé qu’un sourire suffit à faire oublier ses frasques.
— Je vois, dit encore Kayla.
Que dire d’autre ? Elle eût aimé prendre sa défense, mais comment excuser de tels écarts de conduite ? Le comportement de Max n’était pas digne de son rang.
— Hier soir, nous étions tous réunis pour un dîner officiel avec l’ambassadeur d’Italie. Nous sommes sur le point de signer un traité d’une très grande importance avec ce pays. Eh bien, figurez-vous qu’il n’est jamais venu ! Et quelle excuse a-t-il présentée ? Je vous le donne en mille ! Monsieur a été retenu dans un pub et sollicité pour être juge dans un concours de karaoké. Il a bu quelques verres et n’a pas vu le temps passer.
— Seigneur ! gémit-elle, d’une voix désespérée.
— Soyez vigilante, Kayla ! Si vous lui bloquez la porte, il tentera une sortie par la fenêtre. Rien ne lui fait peur. S’il le faut, il nouera une corde à la balustrade et s’élancera à la manière de Tarzan pour vous échapper.
— N’ayez crainte, Majesté, je prendrai toutes les précautions.
— Dites-moi exactement où vous vous trouvez ! Je vais envoyer deux gardes pour vous aider, avec les instructions nécessaires. S’il se montre récalcitrant, ils lui passeront les menottes.
Contemplant avec angoisse la porte de la chambre, Kayla lui indiqua sa situation.
— Bien, à vous de jouer, maintenant ! Les gardes seront là dans un instant. Prévenez-moi quand il sera enfin entre vos mains !
— Entendu, Majesté.
Comme elle glissait son téléphone dans sa poche, deux gardes déboulèrent de l’autre extrémité du couloir. Leur stature était impressionnante.
— Sergent Marander, à votre service ! annonça celui qui semblait être le chef. Voici le passe-partout, nous sommes ici pour vous aider, nous resterons au plus près pour accomplir cette mission.
Kayla hésitait, mal à l’aise.
— Vous permettez que je frappe, d’abord ?
Le regard du sergent se fit glacial.
— Il n’en est pas question ! Les ordres de Sa Majesté sont formels. Il faut attaquer par surprise. Elle a trop peur que le prince nous…
— Fausse compagnie en sautant par la fenêtre, acheva Kayla. Oui, je sais, elle me l’a dit aussi…
Il la jaugeait d’un air sévère. A l’évidence, il n’avait que faire qu’elle désapprouve les procédés qu’il s’apprêtait à mettre en œuvre.
— Désolé, mademoiselle, on ne discute pas les ordres de la reine.
Elle prit une profonde inspiration.
— Entendu, fit-elle enfin en redressant la tête pour se diriger vers la porte. J’y vais.
Elle ferma les yeux et fit rapidement tourner la clé dans la serrure.
— Max ?
Elle avait du mal à prononcer son nom et hésitait à jeter un œil à l’intérieur de la pièce.
— Il y a quelqu’un ?
Pendant quelques secondes, la chambre resta figée dans un silence pesant.
— Kayla ? murmura soudain une voix profonde et familière. Mais qu’est-ce que tu fais là ?
Elle s’efforça d’appréhender la scène à travers ses yeux mi-clos et l’aperçut, debout devant elle, dans une tenue parfaitement décente. Soulagée, elle reprit son souffle. La situation n’était pas aussi embarrassante qu’elle l’avait redouté.
— Oh ! Max ! Quelle joie de te retrouver !
Il la serra tendrement, lui colla un baiser sonore sur chaque joue et recula pour mieux la regarder.
— Tu es superbe ! Quand je pense que nous ne nous sommes pas vus depuis près de deux ans !
Totalement étourdie, elle répondit par un signe de tête. Il était aussi beau et aussi robuste que dans son souvenir. Il arborait ce même air de gamin espiègle, reconnaissable entre tous. Ses cheveux roux en bataille semblaient toujours balayés par un vent léger. Des cils épais entouraient ses yeux bleus où dansait une lueur coquine. Seigneur, comme il lui avait manqué !
— Si je m’attendais à te trouver là ! s’exclama-t-il encore.
La réalité de la situation semblait lui échapper.
— Raconte un peu ! Explique-moi ta présence entre ces murs sinistres !
— Eh bien, je travaille pour la reine Pellea. Elle m’a chargée de te retrouver et de… eh bien, de t’arrêter, en quelque sorte !
— M’arrêter ?
Il prit enfin conscience de la présence des gardes derrière elle et fronça les sourcils.
— De quoi m’accuse-t-on encore ?
— Mon pauvre Max ! dit-elle en soupirant. Je vois que tu n’as pas changé. J’aurais dû m’en douter. Tu n’accepteras jamais de te soumettre à la règle.
— Kayla, ma douce, comme tu me connais bien ! Quel plaisir de te revoir !
Il était sincèrement heureux de la retrouver. Comme par magie, il se trouvait ramené deux années en arrière, assis à une terrasse en bord de Méditerranée, sirotant un délicieux cocktail dans la brise embaumée des lauriers-roses et des chèvrefeuilles. Tout ce qu’ils avaient partagé, les joies et les chagrins, le bonheur et les larmes, se bousculait dans sa mémoire.
— Je te présente Kayla, dit-il à l’intention de la petite rousse qui avançait timidement à son côté.
L’intrusion des gardes dans son domaine privé semblait terroriser la jeune femme.
— Son mari était mon meilleur ami au bon vieux temps, reprit Max. Nous avons fait ensemble des centaines de raids aériens. Nous étions comme des frères.
— Oh ! je… je vois, articula-t-elle avec difficulté. Je suis… euh… ravie de faire votre connaissance.
— Bonjour, répondit Kayla.
En remarquant le sourire crispé de Kayla, Max prit soudain conscience du côté équivoque de la situation. Kayla pensait sans doute avoir interrompu un tête-à-tête amoureux. Or, il n’en était rien. Il avait accepté l’hospitalité de la jeune inconnue, mais avait poliment repoussé ses avances. La musique solennelle qui montait de la salle de bal l’ayant rappelé à ses devoirs, il s’apprêtait à rejoindre ses frères.
Mais avant qu’il ait pu formuler des explications, les gardes lui passaient les menottes, visiblement impatients d’accomplir leur mission. Il les regarda, abasourdi.
— Qu’est-ce que cela signifie ?
— Vous êtes en état d’arrestation, Monsieur. Par ordre de la reine.
Max chancela, interdit. Comment pouvait-on le traiter de la sorte ? Menotté ! C’était une plaisanterie. Il imagina deux ou trois tours pour se révolter contre l’autorité de ses deux agresseurs, mais le regard suppliant de Kayla le dissuada de passer à l’action.
— Je t’en prie, Max, dit-elle en posant une main réconfortante sur son bras. La reine Pellea compte vraiment sur ta participation au bal.
Il abandonna toute résistance.
— Rien ne pourrait me faire plus plaisir, maintenant que tu es là. Je saurai au moins avec qui danser.
Elle secoua tristement la tête.
— Oh non, pas avec moi. Tu es censé rencontrer une fiancée parmi les jeunes filles de ton milieu. Je n’en fais pas partie.
— Kayla, je ne comprends vraiment pas la raison de ta présence au château, ni le rôle que tu joues dans cette histoire.
— Mon beau-frère fait partie de la garde royale. Il m’a présentée à Pellea quand elle cherchait une assistante.
Elle haussa les épaules avant de poursuivre.
— Je dois dire que je me plais bien ici.
Max était surpris. Il voyait mal comment le caractère indépendant de Kayla pouvait s’accommoder de la rigidité de la vie à la cour. Il éprouvait lui-même bien des difficultés à se soumettre à toutes les règles de la bienséance. Pour preuve, les menottes qui lui enserraient les poignets.
— Soit, je veux bien vous suivre jusqu’à la reine, puisque tel est son souhait. Mais de grâce, messieurs, ôtez-moi ces bracelets !
Kayla hésita un instant. Elle comprenait l’indignation de Max. Il n’avait pas obéi aux consignes, mais de là à le traiter comme un vulgaire criminel…
— Détachez-le ! ordonna-t-elle.
Les deux gardes hésitèrent à lui obéir. Ils ne voulaient prendre aucun risque.
— Mademoiselle, commença l’un d’eux. La reine nous a demandé de…
— Faites ce que je vous dis ! J’en prends l’entière responsabilité. Si ce monsieur nous fausse compagnie, j’irai m’en expliquer auprès de Sa Majesté.
Ils s’exécutèrent de bien mauvaise grâce et restèrent prudemment de part et d’autre de Max. Ce dernier fit jouer ses poignets avec satisfaction puis il dirigea furtivement le regard vers la fenêtre entrouverte. Quelques mètres seulement le séparaient de la liberté. Sans la présence de Kayla, et son désir de partager d’autres moments avec elle, il n’aurait pas hésité.
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